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EDITORIAL 


L’ Assemblée Générale extraordinaire du 27 février, a 
renouvelé la confiance au Comité par 208 voix contre 138. Le Comité remercie 
les étudiants qui sont venus soutenir son action en face d'une opposition 
exaltée . 

Attristante et réconfortante à la fois, cette assem- 
blée générale. Il est triste en effet que les chefs de la Droite de Sciences 
Po soient montés à la tribune pour critiquer le Comité au nom de l'apolitis- 
me, qu'ils a,ient confondu ssmdicalisme et politique, qu'ils aient parlé dans 
cette réunion syndicale d'Algérie française, de traites, de l'Arraee françai- 
se et du P.L.iî. 

Il est triste que des étudiants qui se disent "modérés" (encore un qualifica- 
tif politique) en arrivent à reprocher au.-bureau, non pas ce qu'il fait ou 
ce qu'il dit, mais ce qu'ils croient être l'opinion de certains de ses mem- 
bres sur tel ou tel problème politioue. Quels sont donc "ces textes plus durs" 
que l'on veut nous attribuer'? Pourquoi porte-parole des "modères" a-t-il 
accusé le Comité d'avoi.r politisé le clob;-; 
la liste t qui a ou-'/ari; le feu nar un li.s 


alora q'ue c'esi 


' ex-'orésident de 


: c : ùvc 3 a co'rrtcu'.u puuemoni; poli'oique. 
En q'uoi lo Comité où merae la Liste '! pouvca't- : ig Ôtro tenus pour reepovisables 
U 'un soi-disant mensonge quant à la soi-disant destruction a 'un quelconque 
village ? 

Soyons sérieux, le Comité n’avait pas à faire de dé- 
claration extrémiste ou modérée, il ilevui''/ peocu-'irc position sur un problème 
syndical : la àissoi'n.tion:id''une associa oicoo, u* înuc.iants. Il laisse aux grou- 
pe'ments politiques estudiantins le soin d'agir sar la plan politique dans 
le sens qu'ils estiment juste. 

Par contre, il est réconfortant de voir que cette 
assemblée a démontré une fois de plus (]ue lo Comité était soutenu et approu- 
vé par ses électeurs non seulement s'oi' son. aooion corporative mais aussi sur 
sa clcctilns sjmdicale. Comment au'.roi.ont-i la 'pu d'ailJ.eus's écouter ce synaica- 
listo it.on'oçant de Toulouse, Borclr/oa, Eor.tpslJietqc? E'est-ce pas justement 
a ?îo''.tpell.i que se sont déroulées, il n'y a p.-is e.ncore tre-s .long'''‘/e':':p.s, des 
iïirinifestations racistes durant lesquelles des etudiants U'C'utre-î'Ier furent 
lynchés. 

Il est réconfortant aussi d'avoir constaté que la double opposition était 
une façade. "L'opposition de sa Majesté"(sic) s'est alliée .aux"Rationairx" 
et a employée les mêmes arguments contre le Comité. 

Que cet échec serve de leçon aux quelques excités 
qui prennaient déjà leurs désirs pour des réalités, se croyaient diriger 
1 ' Am icale ?t se servir d'elle pour crier bien haut leurs slogans politiques. 


R.L. 


La Réforme des 

études à l^i.Scï 

U 



L ' Enseignement 

Agricole 

par 

Georg . s 

Gabriei 

DANTON 

par 

MIGNOT 


L'ACTUALITE 


Le Congrès de Vienne par Alain Ui^UND 

La Vie Polit i que.a. Je suis radical par AeLo 

Stages en AiLGLIiiE par F, SCHLOoSER 

Réforme des études de Droit par LAVAUD & 

J. LEFEVRE 

Ou en est le C<.I;îo ï «S.Fï, par V^ Uuîuak 


TRIBÜMF I,IHPE 


Algérie franc ai se ou France algérie 


L‘ AFFAIRE A.UDIN 


par 


G' 

ARCHAÏÏ^KI 


par 


Co DCMENf.üH 


Sciences-’Po en Ajnérique par J^Pe Adine 
Légende Hindoue sur ia création de la femme. 

Réflexions de M, Skalvinsky, Français moyen,, . par RoL» 
Poésie des années JoH, 

L' Exposé à Sciencos-Po , » . * . - . Jean Vilîebois 

A votre dispositiGn,, , , , , par Rémond 

Sur deux notes y r éponse de Lie Mo Moiîcheboeuf , 
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LA TRIBUNE LIBRE 


Les opinions exprimées dans cette 
Tribune, n* engagent que la seule res- 
ponsabilité de ceux qui les expriment 

G. d’ E. 


ALGERIE FRANÇAISE OU FRANCE ALGERIENNE ^ 


Je ne suis pas un ” National ”*Depuis six mois c’est la nième fois 
qu’on me le répète et que l’on essaye de nous ” casser la g** ” au rytlmae entraînant 
de ces deux mots : Algérie Française «Vendredi dernier c’était même au son de la 
Iferseillaiseo Enivrant n’est-ce-pas ? 

Tout a commencé pour moi le 1 ^ Septembre dernier à 1 1 heures du matin, sur 
les bords de l’Oued Cherf entre Guelma et Goun^d dans l’Est Algérien.Ce jour-là, en 
plein djebel, la patrouille avec laquelle j’étais sorti s’est fait accrocher ” par 
un fort parti F«L«N. ”• Nous avons pu tenir le temps nécessaire pour permettre aiix 
renforts de venir nous dégager. Neuf blessés et deux heures de lutte pour sauver, sa 
peau et celle des copains. Dans l’Hélicoptère qui m’emmene vers l’hôpital, étendu sur 
un brancard, je pense avoir fait ce qu’il est convenu d’appeler son ” devoir 
Je pense encore que même si le Docteur qui va m’operer tout à l’heure ne me tire pas 
de là, je finirai en honnête Français. Pourtant, de vieux habits raidis de sang, un 
turban serrant la tête en guise de pansement ont suffi aux soldats qui me débarquent 
derrière l’hôpital pour flairer l’action d’éclat à accomplir au nom de l’Algérie Fran- 
çaise.Les coups que j’ai reçus alors de la part de ceux qui me prenaient pour un re- 
belle bléssé aux cris de ” saloperie de fellagha , un fellagha bléssé il faut l’ache- 
ver ” j’ai pu croire pendant quelques mois qu’ils étaient l’exception, à la rigueur 
l’apanage de quelques excités s’échauffant au soleil d’Algérie. 

Mais il faut se rendre à l’évidence. Ces méthodes” de pacification ” s’instal- 
lent maintenant en France et avec elles ce négime de liberté d’expression à sens uni- 
que qui fonctionne si bien en Algérie. 

Les diatribes et les harangues de tel ou tel orateur de la salle Wagram se- 
ront-elles' désormais la seule manne intellectuelle à laquelle auront droit les étu- 
diants ? Allons-nous faire à notre tour l’apprentissage de l’ordre Algérien ? 
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Les évènements de ces derniers jours nuiront pas , hélas, démentir ces suppo- 
sitions. 

Car il ne faut pas s’illusionner. Le véritable massacre auq;jLel sesont 
livrés les C.R.S. en compagnie de mouvements d’extrême droite Vendredi 21 à la sortie 
du meeting des Horticulteurs n’a pas d’autre significationoLe but recherché est d’empê- 
cher toute réunion ne portant pas le label de qualité garantie : " Algérie Française”; 
et les méthodes employées sont à la mesure de la fin visée. Jamais je n’oublierai le spec- 
tacle de cette jeune fille étendue à terre sur laquelle s’acharnaient à coups de pieds 
et à coups de matraque plombée deux ” étudiants ” casv^és, ou encore le visage doulou- 
reux de ce noir dont le poignet, tailladé à coups de rasoir, saignait violemment. 

Je ne suis pas un ” National ” parceque je n’approuve pas ces métho- 
des, parceque Vendredi dernier, j’ai eu honte devant les quelque-, deux cents étudiants 
noirs qui faisaient ainsi l’apprentissage de la liberté d’expression”Française par- 
ceque je pense qu’une peau de couleur vaut autant qu’une peau blanche, parcequ’eiifin je 
refuse de taire ce que je pense être vrai.. 


Cl. DOMENACH. 



TRIBUNE LIBRE ' ' ' 

• Circonstances de la disparition de Maurice Audin. 

. Àudin a été -arrêté à son domicile, à Alger, le 11 \uin à 25h 5Ô, par 
le Capitaine Devis, et des parachutistes du 1er R.C.P. Audin aurait’ été. accusé d’apparte- 
nir à une orgvanisation de malfaiteurs, mais le capitaine Devis a dit i Madame Audîn:- 
”s’il est raisonnable, il sera là dans une heure”. Ils ont, perquisitionné l’appartemenjr 
et sont venus chercher le lendemain la clef- de la boite aux lettres d’^idin à la Facul- 
té (qui n’a jamais été rendue). 

Pendant, trois jours, î'fedame Audin a été enfermée, dans sa maison, gardée ae 
par des .policiers et des, gendarme s en civil qui- prennaient constemment ds ordres télé- 
phoniques du lieutenant Charbonnier. Ils sortaient pour acheter, les denré,s alimentaires 
qu’elle leur indiquait. Elle n’a pas eu le droit d’user du téléphone ni décrire. 

/ 15 juin, à six heures du matin, elle a été libérée, é; a aussitôt 

téléphoné à ses collègues de. la Faculté qui ont prévenu le doyen et le Rec sur. Ceux-ci 
sont aussitôt inteivenus, mais n’ont eu aucune nouvelle précise. 

Le 18 juin, Madame Audin est reçue par un aide de camp du général Mas- 
su, qui l’informe qu’il sera déféré aux tribunaux ”dès qu’il aura avoué”. 

Le 22 juin, les parachutistes sont revenus dans l’appartement,, sans 
but déclaré. L’un d’eux, regardant la photo d’Audin, dit:”il était jeune, ce afs là. 

Vous pensez le revoir im jour ?” 

Le 22 juin également, la presse algéroise annonce qu’Audin et assi- 
gné à la résidence. Le même jour, Madame Audin reçoit une lettre de Monsieiir Dt^son- 
neuve, Directeur des Cabinets civi et militaire- du Ministre de l’Algérie disan::» Audin 
est mis à la disposition du Commandant militaire du sous secteur de la Bouzaïeah^ sa 
santé est excellente. Il vous sera prochainement accordé un permis de communicuer avec 
lui.” 


Le 27 juin. Monsieur Louis Martin-Chauffier a obtenu des ass'i^nces 
au sujet de la présence d’Audin au centre de triage d’El-Biar; il a publié un article 
à ce sujet dans le journal ’Demain”. 


Le 1er juillet. Madame Audin obtint un rendez-vous du Colonel 
Godart., Commandant militaire d' Alger-Sahel; elle devrait s'y rendre seule, pour 
apprendre une nouvelle rassurante. On lui coramimique un rapport officiel signé 
du Colonel Mayer du 1er R.C.P., relatant ime évasion d'Audin, qui se serait pro- 
duite le 21 juin, pendant qu'on le transportait du centre de triage d'El-Biar, 
vers \ane villa de la rue Paidherbe, pour l'interroger". D'après ce rapport, il 
aurait été seul à l'arrière d'une Jeep, libre de ses mouvements, aurait sauté de 
la jeep roulant à vive allure, après 21 heures (c'est à dire après la fermeture 
des portes des immeubles) , aurait échappé aux rafales de mitraillette du sergent 
qui était monte à l'avant à côté du chauffeur, et n'aurait pas étéretrouvé, malgré 
un bouclage de quartier. La visite des parachutistes chez Madame Audin le 22 est 
invoquée à ce propos. Madame Audin dit que leur comportement très tranquille n'é- 
tait pas celui qu'on attendrait dans cés circonstances, et qu'ils ne sont restés 
qu'un temps très court dans l'appartement. 

adame Audin a déposé une plainte en homicide le 6 juillet. L'en- 
quête a été confiée à un Commissaire de. Police, qui a entendu un chirurgien dentis- 
te "ayant vu fuir \me ombre" et des parachutistes et des policiers. Le juge d'ins- 
truction, le 8 août, conclut "que ces témoignages ont un accent de sincérité tel 
qu'on he peut les mettre en doute". Les conclusions du juge d'instruction ont été 
tout dernièrement rejetées pour manque d'information et une nouvelle instruction > 
a été ouverte. 

Le rapport officièi du Colonel Mayer indique que le sergent qui 
se trouvait à l'avant de la jeep àu moment de la fuite, s'appelait Pierre Misiri, 
qu'il était adjoint à l'officier de renseignements du 1er R.C.P. , et qu'.il a eu pour 
sa négligence, 15 jours de prison, Madame Audin lui a envoyé une lettre recommandée, 
qui est revenue avec la mention; "inconnu". 

Madame Audin a envoyé une demande d'enquête à la Commission de 
sauve-garde des Droits et Libertés individuels en Algérie; les conclusions de cette 
commission ne sont pas connues, bien qu'elle ait déposé son rapport depuis plusieurs 
semaines. 

Monsieur Henri Alleg, Directeur d'Alger Républicain, Interné après 
avoir été torturé, a écrit à Madame Audin: "j'ai entrevu votre mari dans la soirée 
du 12 juin, c'est à dire au lendemain de son arrestation, entre deux séinces de 
torture que je subissais. C'est le lieutenant Charbonnier qui le fit amener devant 
moi, alors que j'étais agenouillé sur le ciment, et que l'on me frappait; S'adres- 
sant à lui, le lieutenant lui dit ; "Allez, dis lui ce que tu as vû Mer et ce qui 
l'attend encore".' 

Madame Audin est maîtresse auxiliaire au Lycée Lazerges à Alger. 
Audin était assistant à la Faculté des Sciences d'Alger, inscrit à la Faculté des 
Sciences de Paris pour la préparation d'une thèse de mathématiques, "^epuis sa dis- 
parition, Madame Audin n'avait reçu que 50?^ du traitement de son mari. Le recteur 
de l'Université d'Alger ayant réclamé, on lui a assuré qu'elle toucherait le traite"'- 
tement entier, au moins' pour la durée des vacances; depuis. Madame Audin perçoit 
la totalité du Traitement de son mari et a perçu les arriérés qui lui étaient dus. 

note(l): Alleg et Hadjadj, encore internés, peuvent donc déposér comme témoins. 

Laurent SCHWART-Z, Professeur à 
la Faculté des Sciences de Paris. 

Précisions. . . 

1°) le Conseil de l'Académie, groupant les Facultés de Sciences et de Lettres s’ 

est saisi de l'Affaire et a voté à l'unanimité une motion invitant les pouvoirs 
publics à faire ouvertement et officiellement toute la lumière sur la dispari- 
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tion de Maurice Audin et à rendre la vérité publique. Rien n'a encore été fait dans ce 
sens. 

2 °) A la fin du mois de janvier 1958, des mesures dilatoires ont été prises, empêchant 
Me Borker, avocat de Madame Audin, de renouveller son visa pour l'Algérie, le ren- 
dant par conséquent incapable de mener à bien son activité^ professionnelle et no- 
temment d'assister à la reconstitution de la "fuite" dont on sait maintenant qu'il 
y a deux versions contradictoires. 

Un communiqué a été envoyé à toute la presse à ce sujet. Un 
seul gEîtnd quotidien parisien du matin l'a publié. 

3°) Il ne nous appartient pas de prendre ici position sur la culpabilité. ou non de Mauri- 
ce Audin, mais d'informer les personnes qui ne peuvent pas ou ne veulent pas prendre 
connaissance des faits, afin de les mettre en face de leurs responsabilités et qu'ils 
s sachent ce qui est commis en. leur nom. 

• J.L. ARCHAWSp . . , ■ 

Etudiant à la Faculté des Sciences de Paris 

*^**************-)f*.^-X.***************************************************** 

Nous .avons reçu une réponse à l’article paru dans ie numéro de 
janvier sur l’anti- sémitisme* Cette réponse nous étant parvenue trop tard, nous re 
grettons de ne pouvoir la publier dans ce numéro; nous en reportons sdonc iatpublieation 
aîkenuméro d’avril* Il sera accompagné d’une mise au point de H* .Nussbaum* 

rorororororororororororororororororororororororororororororororororororororororororororo3D 

Téé 1 é g r à m m e • s 


COMBAT qualifie Monsieur Morazé de Malraux de la Sociologie. Interro- 
gé, le professeur de l’Institut a déclaré:” Je ne sais pas lequel de nous deux ëst flatté” 

Lés préposés aux vestiaires s’inquiètent de l’innovation opérée dans 
leur service: les tickets remplacés par des cercles de plastique vert pâle présélitent 
des inconvénients* Interrogées par notre envoyé spécial, leur porte-parole a. déclaré: 
”c*est incommode et peuipratique”* 

L’Ambassadeur François Poncet à qui l’on a demandé de participer au 
Sciences-Po Day a répondu: ”D’ accord,, mais je n’ai que* de vieux rossignols à vous r - • 
offrit”. Le délégué au Sciences-Po Day s’interroge sur le sens exact* de cette formule* 

Unanimité de tous côtés: Abandon du nom de Sciences-Po Day. L’Amicale 
s’y refuse, motif:, le nom est connu de cinq millions de Français et de trois cent mille 
étrangers (chiffres obtenus avec la collaboration de I’INSEE). 
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STAGES D' ALGERIE 


par François SCHLOSSER 


Pendant l’été 1957 le Haut Comité de la Jeunesse de France et 
d' Outre-Mer a organisé des stages d’information en Algérie pour les étudiants Métropoli 
tains. Comme stagiaires, ils étaient assimilés à des fonctionnaires, attachés des Affai- 
res Algériennes- indice 140. ( Pour la définition de l’indice s'adresser au polycopié 
ad hoc ). 


Sur 1500 candidatures, le Haut Comité de la Jeunesse en avait 
retenu environ 350. Parmi eux se trouvaient un certain nombre d’élèves de l’I.E.P.Les étu 
diants furent répartis à travers tout le territoire Algérien dans les différents S.A.S. 
Une centaine de jeunes filles purent exercer leurs talents dans les Sections Administra- 
tives Urbaines, comme Assistantes Sociales, et dans l’action psychologique. 

Devant le succès de cette expérience, le Haut Comité de la Jeu- 
nesse a décidé de renouveler cette année, non seulement sur la demande des stagiaires de 
l’an dernier mais aussi sur les invitations pressantes d'un certain nombre d’autorites 
de toute sorte : adiüinistrations, chefs de S.A.S. , services sociaux, bâtiments etc. . . qui 
seraient heureux de recevoir pendant deux mois le soutien d'étudiants métropolitains. 
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Les stages de l'année dernière se passèrent pour la plupart 
dans des S.A.S.- Sections administratives spécialisées, dont xe caractère essentiel est 
de n'être spécialisées en aucune façon. Leur rôle est bien connu : \me S.AcS. s'occupe 
de tout, elle administre, soigne, éduque, soutient, protège et conseille la population. 

Dés lors, en quoi les Sections Administratives sont-elles spécialisées ? 

Elles le sont dans les Affaires Algériennes certes, mais dans 
un but précis : une SAS est une entreprise de renaissance. Elle s'emploie à créer ou à 
recréer dans le bled les conditions d'une vie en société. Dans l'insécurité d'aujourd'hui 
elle déblaie le terrain ou si l'on préfère elle établit une infrastructure pour les réa 
lisations à venir.C'est pourquoi son activité est variée à l'extrême et pleine de diffi 
cultés. 

Telle SAS fut installée dans une région arriérée et sous-admi 
nistrée du Sud-Algérois, dans les steppes des hauts-plateaux : quelques pistes, quelques 
tentes de nomades, de rares chameaux, quelques douars épars dont les habitants vivaient 
misérablement avec des moutons et quelques volailles. Donc le bled absolu : pauvre en 
tout, mais riche en soleil : " l'été de gypse aiguise ses fers de lance..." 

Au bout de six mois l'existence d'une autorité qui s'occupait 
activement de tous les problèmes introduisit un nouvel esprit dans la population. Les 
échanges se pultiplièrent, dans une société jusqu'alors en sommeil, ou seulement méfian- 
te : échanges humains, règlement des petits litiges devant le chef de SAS, recensement 
de la population, aide médicale, échanges de marchandises sur des marchés désormais pro- 
tégés. Le contact était établi. Une Ecole fut ouverte à la SAS : 150 enfants la fréquen- 
tent depuis Octobre dernier. 

Dans une telle entreprise la valeur du chef de SAS est la con- 
dition préalable du succès. Dans la grande majorité ce sont des Officiers d'une valeur 
humaine remarquable. Ils ont foi en leur mission et souvent la considèrent comme un sa- 
cerdoce. La plupart des stagiaires de l'an dernier sont revenus favorablement impressio- 
nés par la conviction qui animait ces chefs et par l’autorité morale dont ils disposaient 
sur la population. Cela d'autant plus que le groupe de protection de la S.A.S. - les 
moghazni- , sont to^ijours des volontaires venus des villages voisins pour s'engager 
comme supplétifs pour la protection de la S.A.S. 

Une telle oeuvre a besoin de soutien. La possibilité est 
offerte aux étudiants métropolitains d'aider et même de remplacer pendant deux mois 
les Attachés des Affaires Algériennes» C'est ûne occasion de connaître le pays et le 
problème algérien d'une façon directe, en acteur, « Pour celui qui ne connaît 1' Algérie 
que par les livres ou par les journaux, une telle expérience est une révélation : 
celle du vrai visage de l'Algérie. C’est s'-ulement après l’avoir découvert dans toute 
sa complexi.té qu-on aura des chances, de” .comprendre". 

Alors les appréciations seront moins tranchées, les juge- 
ments moins catégoriques» Lorsque le problème est complexe, la solution doit etre nuancée; 
stage d’Algérie est riche d ' enseigenements pour un jeune Sciencas-Po» 


François Schlosser» 


